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e Ministre.
H ù bien, mon cher d’Âltüny voilà les Pays-Bas 

au 'diable!

Le G én érai b’Ait on*
‘. ' Hélas, oui, Excellence . <

•. L i -■ M i n i s t r r;
Mais où nous refugierons-nôus ?

L É G E N É r a i;
Où? à Vienne. "

■i L e M i N.rs r r e.
• Mais comtnent- oferons-hous nous préfenter aux 

yeux de- Sa Majefté ? — J -
. ' ' ' ' A;



. - ‘i . . L E ' G.É N É R AI»
Comme des perfonnes qui ont fait leur devoir «b 

exécutant fè s ordres. " '

-Le Ministre.
d- Ne les avons-nous pas un peu outrés ? Là, nous 
fommes feuls ; perfonne ne nous entend; avouons, 
franchement la dette. >

. L É, G É n E R A I.
Qù’appelez-vous outrés? Je ri’ai rren à mérepro- 

cherx de ce côté, & fi j’ai quelques remords, c’eft 
d’avoir, trop .temporifé, de n’avpif pas'été plus.ré­
vère , dé n’avo'ir pas fait fauter cent têtes fur l’é-- 
chaffaut, aidé,des.ordres de Votre Excellence, & 
enfin de n’avoir pas fait couler le fang à grands flots.. 
€ étoit peut-être le feul moyen de réduire cette mau­
dite nation, qui nous a donné plus d’embarras & de 
peine qu’elle né Vaut. Si j’avois à recommencer, jè' 
répondrois du fuccès.

• 'Le M i n ï s t r e. :
Vos remords, né doivent pas être bien cuifansj car 

fi vous -Vous .rappelez, la journée d’Anvers, votre 
confcience doit en être exempte.

Le Général.
Y penfez-vous? Cette bagatelle peut-elle occuper 

le plus petit efpace dans la tête d’un homme, dont 
le moindre projet étoit de réduire,-par fpn nom. 
lèul, touj* le pays ? Quoi ! pour quelques faquins, 
<j.ui ne valent pas la peine d’être nommés , j’effuierois
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tm reproche ? Ah F Excellence, vous me donnez fifeir 
mauVaife opinion de l’étendue de vos -vues & ~da 
votre génie, fi cette babiole eft capable de vous; 
occuper un fèul ïnftant. Et puis fùppofé, contre toute 
attente, que S. ,M. trouvât nia conduite défeétueufe. 
à cet égard, n’ài-je pas toujours à me rabattre furb 
ce que le commandant de la troupe a outrepaffé mes; 
ordres:? Mais vous, Excellence, qui fémbliez m’in­
culper, croyez-vous que la hauteur infupportable ,

. avec laquelle vous avez conftamment traité la nation,, 
n’ait pâs.indifpofé les efprits au point de les révolter 
& de les .porter enfin à l’extrémité où ils en font' 
Venus. Convenez.que la fermeté du.'Tiers-Etat ,a mis ■ 
votre politique en-défaut... <

; i.; e M r k r s t r E„ -
. Avec ee fubterfuge, Excellence, un commandant* 
en fous -ordre doit toujours s’attendre à être la vie—• 
time du chef, s il n’a pas un ordre écrit de fa main, 
qui l’avoue & le juftifie de tout ce qu’il fait. Si l’on* 
doit mefurer fonton à.-laqualité'de la perfonne pour- 
qui l’on parle', & à l’état-de ceux à qui l’on adreffe- 
la parole, le mien pouvoit-il être trop' haut ? Au nom 
de qui parfois-je?.;. N’étoit-ce pas au nom du Sou­
verain? A qui adreflbis-je la;parole.? A-. des fujetss 
rebelles, qui fembloient mépçifer fes ordres, & affi— 
choient ouvertement leur révolta. Tous les édits que- 
j’ai fait émaner étoient convenables.aux tems,. aux 
cîrconffànces aux peffônnes. Il eft-'vraique là fer—, 
meté du Tiers-Etat m’a d’autant plus étonné, que je 
m;y attendôis moins, & que je n’ai $as cru; cette nà->. 
tkon fufceptible de tant-de courage,'d’énergie&de
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génie; maisvous-rnême, Excellence, n’y avérons 
pas été trompé? Enorgueilli par quelques fuçcès con­
tre des hordes de Valaques, de brigands fans ordre , 
fans cdfcipline, vous avez penfé que vous n’aviez- 
qu’à vous montrer pour diffiper lés troubles de ce. 
pays, comme'vous vous en étiez flatté enpréfence 
de S. 14. en lui promettant qu’avec 12.000 hommes 
■vous répondiez de’ mettre les rebelles à la raifon, 
vûüs' en avez éwàu moins xzoop, qn’av.ezTvpus fait ’

. L E G É N É R A 1. . '
. Ma foi, je vous.avouerai entre nous, Excellence, 

que je. ne les çonnpiflois p^s. Ce font des lions , des­
diables, tout c.é .qu’on.voudra enfin. Cette armée de 
Patriotes çft, comme fortie. de. terre en un moment^ 
toute formée-, toute' difciplinée & je ne me feroîs 
jamais attendu' à'une réiiftance auffi opiniâtreà un 
courage auHà héroïque. Je n'e diroïs pas ceci en pré­
sence d’un tiers; mais, entre nous, il faut convenir 
de leur valeur &'de leur ;rourage. .Si-cependant-'vous.- 
aviez -fit ménager davantage le Tiers-Etat, nous- n’ew 
ferions pas où nous en fomraés ; -oh nous l’av oit dit- 
à ■ Vje'npé»l.E.e.s- B el g-est n e.fônt p as -gèns - à qui. la' hau- 
teur germanique en impofe, & nous en faifons une 
trifte. expérience. J.e 'crains bien que S.. M. pour fe 
venger, ne/nous t tï#lvé ‘tçrus -d.êùx trop hauts ’dje 
toute -la- tête. ■ ; *

...L' s - M T'îï’.I
-*Cifo.ÿéz-vc>us 4ôuc qûe.p^oiv.me.diftulpeK^ St aveC).. 

râifon, je ne rejette la fin: vous^en igflj'uifanfi.; 
•le 'Souveram qué' çà été la force..militaire que. vous-: 
%yeï employée ^q^i\ v.l•-- -



L E G É NÉ R À. L.

. Mais, Excellence, perdez-vous la tête ? Ignorez- 
vous donc que je ne pouvois employer le bras mili­
taire qu’enfuite de vos ordres ?

' . L e M I N I; S/T R E,
. '.C’.eft aflurément 'vous,, Général, qui la perdez.. 
Quand j’ai ordonné cet appareil,c’étoit pour' en 
impofer aux mutins, aux rebelles, & les contenir; 
mais .mes ordres ne contenoient pas qu’onmaffàcrât- 
d’innocentes viftfines , & je vous défie de me mon­
trer cet ordre faiiguinaire ligné de ma- main ; mais 
vous' avez voulu lignaler votre courage par un coup 
d’éclat, en facrittant des irîndcens, qui ne penfoientj 
pas plus à infulter qu’à fe révolter. ■

‘ Ce font de vos coups, Général ! vous fouvient-il 
d’avoir affemblé toutes les troupes du pays, & dix 
pièces de'canon pour forcer le Confeil du Brabant à. 
fouferire au décret de Sa Majefté, auquel il ne fouf- 
crivlt cependant que'fans préjudice ? ■Alfeïnblef.ùdè' 
multitude de troupes & dix pieçes de canon contre 
des plumes Sç des écritoires, eft, un trait de magnani­
mité & d’héroïfme, qui couvre Votre Excellence de 
gloire, & qui lui allure à jamais ! immortalité.,

t Le G é né r a i. >
8 C’efi: plaifanter affez mal-à-propos dans une cir- 
conftance bù' la^pértérda Pays-Bas pafoîtïprefqué 
certaine ; vous devriez, ce me femble, employer tous' 

1 les moyens de l’empecber", puifque vous, eu êtes l’u<».
nique caufe,



(('O' ||g|

, , , L E M t'N I S T R E. '

Moi ? j’ai fait' tout ce que j’ai pu & tout ce que j’aî 
dû pour ramenetles efprits ; fi jé n’ai pas réuffi} eft-ce; 
ma faute ?

L è Généra r.

Oui > Excellence, c’eft votre faute. Pour ramener 
les efprits , il Falloir favoir.les manier, & votre ton- 
infupportable les à aliénés. Dès ,1e, commencement 
de; votre miniftere vous avez été inconféquent. Je 
vous le répété, n’attribuez la perte des Pays-Bas 
qu’à: vos décrets, tantôt fulminants, tantôt coritra- 
diâoires , & manquant toujours de fens commun. 
D’un côté, vous.afliiriez que le bonheur du peuple 
étoit votre unique but, tandis que dans le même tems 
vovs violiez fes - privilèges les plus;lactés, en.pro- 
teftant toujours que vous n’aviez pas deflein dé les 
enfreindre ; tantôt.vous prétendiez, qu’il fq crût heu-' 
veux, tandis que vous lui. dérobiez fa liberté en le 
rédüifant au plus-dur efçlayàge. Convenez que fi j’ai 
cru avoir affaire à des Valaques , comme vous me 
le'reprochez, vous avez, penfé parler à des pilons,. 
La Nation paroifibit-elle vous craindre, vous pre­
niez un ton ’defpotique, Reprénoit-elle fon énei-gie, 
vous étiez tremblant, & un décretçd’amniftie fuivoit 
toujours,un'décret menaçant. Menaces & promeffes 
de pardon, voilà le cercle que vous avez conftam- 
meut décrit.

Votre maudit entêtement pour lé 'Séminaire-Gé'- 
n'éral , votre conduite envers Son Eminence a aigri
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"toute la Nation; & les lettres de hauteur que vous 
'lui avez écrites, vous ont rendu l’objet, du mépris, 
général, tandis qu’elles les rendpient celui de la 
vénération^ publique. Croyez-moi,'' Excellence, on 
a trop apperçu l’hommezàtraversqe-Miniftre, &c’eft 

-ce que vous auriez dû cacher; mais vous avez tou­
jours manqué de politique. Vos derniers' décrets 
n’affichent pas moins la honte dû Souverain què la 
vôtre. Celle, du Monarque, en ce qu’il, vous a confié 
trbp légèrement l’adminiftration de les provinces, 
& fur-tout de vous avoir chargé de blancs feings ; 
la vôtre, par le mauvais ufage que vous avez fait de. 
fa confiance.

Vous tombez d’inconféquence en iriconféqûence; 
' & vous y êtes tellement familiarifé, que vous ne 

vous en appercevez plus. J’en appelle à votre dernier, 
décret. Vous aviez protefté dans tous les précédons 
que vous ne vouliez pas enfreindre les privilèges de 
la Nation, que vous ne les aviez jamais enfreints-' 
Et dans celui-ci vous rétabliriez le tout comme en. 
1781. Quand le diable y feroit, Excellence , il y a 
là une contradi&ion. manifefte. Pour rétablir une 
chofe,.il faut qu’elle ;ait' été détruite;, comme pour 
fermer une porte, .il faut qu’elle ait été ouverte- 
Voilà cependant le raifonnement que vous avez tou­
jours fait, & vous avez cru le Belge àffez bufe pour, 
y croire & y applaudir.

Il ne vous manque plus que de faire amende- 
honorable à la Nation, pour l'avoir mife à deux 
doigts de fa peite, au lieu deTamniftie que vous lui 
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‘actordèz Ci généreuiemênt ; maïs non > n’en faites 
rien ; votre décret en a tout l’air.

Vous m’avez dit confidemment votre penféè, il 
étoit bijern jufte que je vous difè la-mienne ; c’eft 
confidence pour confidence; partant, quitte. .Nous 
ferons heureux fi nous n’entendons pas le peuplé 
crier : T o L L E,. T o 1L E, CRUCÏFIGE.






